OBSERVATIONS 


IMPARTIALES 

S u r la  Lettre  du  Roi  pour  la  Con- 
vocation des  Etats  Généraux^  & 
Jur  k Réglement  qui  y eji  annexée 


OBSERVATIONS 

IMPARTIALES, 


S U R la  Lettre  du  Roi  pour  la  Con^ 
vocation  des  Etats  Généraux  ^ ù 
fur  le  Réglement  qui  y efi  annexé. 

Je  comnience^  avec  tous  les  amis  de 
la  Patrie,  par  applaudir  à îa  juftice  du 
Roi  qui  va  rendre  enfin  à la  Nation 
fes  affemblées  , fes  droits  , fa  force  , 
■&  fes  reffources.  J’admire  le  plan  de 
la  formation  de  ce  Confeil  fuprême  , 
le  plus  complet,  le  plus  impartial , le 
plus  impofant , le  plus  augulie , & le 
feul  encore  dont  la  France  puiffe  fe 
glorifier  ; car  fon  exiftence  n’eft  plus 
douteufe.  Après  ce  tribut  d eloges  mé- 
rités ôc  fentis , j’efpere  qu  on  ne  me 
fera  pas  un  crime  des  obferva'tions  que 
je  me  permettrai  ; elles  n’échapperont 
^ pas  au  lecleur  judicieux. 
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La  Lettre  de  convocâtîori  ofFrêj 
avec  le  protocole  des  Edits , des  traits 
touclians  de  fenfibilité  ! Quoique  les 
Rois  fe  qualifient  tous  du  titre  de 
Peres  de  leurs  Peuples  , on  eft  peu 
accoutumé  à voir  le  Prince  & fes  Su-* 
jets  fe  concerter  enfemble  pour  remé- 
dier aux  maux  deTEtat^  & chercher  les 
moyens  de  le  rendre  floriffant  ; moins 
encore  à voir  établir  entre  eux  un 
commerce  réciproque  de  confiance  & 
d’amour.  Exemple  fublime  qui  m’at- 
tendrit & m’enchante  ! Mais  j’aurois 
défiré  dans  la  piece  mémorable  qui  en 
préfente  le  tableau  ^ plus  de  noblefle 
& de  dignité. 

Ce  n’eft  pas  fans  douleur  que  j’ai  en- 
tendu des  méchans  traveftir  de  cette 
maniéré  le  difcours  du  Monarque.  « Je 
» fuis  ruiné  , & j*en  ai  perdu  le  repos  ; 
33  je  vous  raffemble^  mes  enfans,  pour 
33  avifer  aux  moyens  les  plus  prompts 
33  & les  plus  efficaces  de  remplir  mon 
33  Tréfor;  je  prendrai  de  fi  bonnes  me- 
3>  fures , qu’on  ne  le  videra  pas  de  fi- 
w tôt*  Quant  à ce  qui  vous  regarde  ^ 


w>  adrcflfez-moî  vos  doléances;  je  les 
» écouterai  volontiers  y & j’y  aviferai 
» à mon  tour  ». 

A Tégard  des  difpofitions  énoncées 
dans  la  Lettre  de  convocation  , elles 
feront  examinées  avec  celles  du  Ré- 
glement qui  y efl:  annexé  , fur  lequel 
on  me  permettra  de  légers  commen* 
taîres. 

Un  efprit  d’ordre  ^ d’équité  , d’é- 
gards ^ de  fageffe  a préfidé  à fa  rédac- 
tion ; on  y découvre  cependant  quel- 
ques légères  taches  ôe  quelques  dé^ 
feuts  çlTentiels. 

Le  commencement  efl:  peu  de  mon 
goût.  Au  lieu  d’y  trouver  ce  ton  fim- 
pie,  naturel '&  vrai  , feul  digne  d’un 
Prince  aug-uflie  , j’y  vois  le  ftyle  ap- 
prêté d’un  Rhéteur,  les  biuettes  d’un 
bel  efprit,  & des  penfées  fi  fauffes, 
que  le  Roi  ne  peut  les  avoir  ; car  elles 
feroient  naître  le  foupçon  Injurieux 
d’ignorance  extrême  ou  de  duplicité* 
'Je  vais  juftifier  la  févérké  de  ce  juge-  . 
ment,  en  tranfcrivant  le  textes  Après 
avoir  fait  dire  à Sa  Majefté  «f-  qu  elle  a 
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w voulu  que  fes  fujetsfujfenî  tous  appelles  A 
>3  concoum  à l'éleBion  de  leurs  Députés. 

aux  Etats  Généraux  ^ afin  que  des  ex^ 

^ trémiîés  du  Royaume  <&'des  habita-* 

M rions  les  moins  connues  ^ chacun  fût. 
sî  ajfiuré  de  faire  parvenir  jufiquà  elle  fes 
53  vœux  <&  fes  réclamations  >3  ; on  lui  fait 
ajouter^  quelle  ne  peut  fouvent  atteins 
50  dre  que  par  fon  amour  à cette  partie^ 

53  de  fes  Peuples  y que  rétendue  de  fort 
35  Royaume  l' appareil  du  Trône  fem-^ 

50  blent  éloigner  à! elle  ^ & qui  ^ hors  de 
cc  la  portée  de  fes  regards  y fe  fie  néan-^ 

50  moins  àfaproteBion  j & aux  foins  pré 
50  voyans  de  fa  bonté  ».  Phrafe  myftique 
& amphygourique  ; comme  fi  les  ex- 
trémités du  Royaume  étoient  placées 
dans  la' Lune;  comme  fi  les  habita- 
tions les  moins  connues  de  la  France 
étoient  au  fond  d’un  défert  innaccef- 
fible  ; comme  fi  le  Monarque  étoit 
cloué  fur  le  Trône  comme  fi  Tappa- 
reil  menaçant  qui  l’environne  ne  re- 
poufibit  que  les  fujets  des  extrémités 
du  Royaume  & des  habitations  les 
moins  connues  ^ comme  s’il  ne  pou--  ^ 


(^7  ) 

mîver  jufqu’à  eux  que  par  la  pen- 
fée;  comme  s’il  ne  connoiflbît  de  fes 
yaftes  Etats  que  la  partie  que  fa  vue 
peut  embraflfer  ^ ou  comme  fi  les  ci- 
tadins de  Paris  étoient  moins  hors  de 
la  portée  de  fes  regards  que  les 
citadins  d’Antibe  ; enfin  , comme  fi . 
le  bras  de  Pautorité  royale  ne  s’étoit 
pas  appefanti  tant  de  fois  fur  les  mal- 
heureux habitans  des  parties  les  pluî 
reculées  de  l’Empire. 

Les-yeux  d’un  Prince  qui  ne  voit 
rien  par  lui-même  , font  ceux  de  fes 
Officiers  : or  le  Roi  peut-il  penfcr  qu’il 
ne  fait  rien  de  ce  qui  fe  pafle  dans  fon 
Royaume  > fans  reconnoître  qu’il  eft 
trompé  par  fes  Miniftrcs , fes  Gouver- 
neurs, fes  Commandans^  fes  Lieute- 
nans.  Ces  Intendans  , fes  Magiftrats , 
& toute  la  féquelle  des  dépofitaires  de 
fa  puiffance  ? Qu’a  donc  prétendu 
l’Auteur  du  Réglement  ? Infinuer  cette 
trifte  vérité.  Mais  le  Roi  peut-il  l’ar- 
ticulêr  ? peut-il  la  laifler  entrevoir  ? Ou 
s'il  croit  être  trompé  par  ces  gens  là, 
comment  conunue-t-U  de  s’en.fervkr 
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On  voit  bien  que  ce  ne  fônt  pas  îel 
vues  de  THomme  d’Etat  que  j’im- 
prouve  ; mais  la  maniéré  peu  adroitè 
dont  on  s’y  eft  pris  pour  les  remplir. 
Quand  on  fait  parler  un  Monarque  ^’ 
du  moins  faut-il  avoir  foin  de  ne  pas 
lui  faire  dire  des  chofes  qui  ont  fak 
de  rinconféquence  ou  de  la  fauffètéi 

Tous  les  fujets  font  appelés  à con- 
courir par  leurs  Eledeurs  au  choix  des 
Repréfentans  de  la  Nation,  & rien  de 
plus  équitable  que  cette  difpofuion  du 
Réglement. 

Les  Repréfentans  du  Tiers-Etat  fe- 
ront eh  même  nombre  que  ceux  dii 
Clergé  & de  laNobleffe  pris  enfemblê. 
Cette  difpofition  auffi  équitable  eh  ap-^ 
parence  , Teft  beaucoup  moins  en  effet; 
Pouf  fuivre  le  rapport  de  la  maife  du 
Peuple  aux  deux  premiers  Ordres  du 
Royaume,  il  auroit  fallu  que  leTierS- 
Etat  eut  au  moins  dix  voix  contre  une  ; 
mais  la  çhofe  étoit  impoffible  > & oh 
s’efl:  fagement  conformé  aux  çircbnf- 
tances.  Au  demeurant , il  eft  très-cer- 
tain que  ni  le  Cierge  ni  la  Nobleffé  h@ 
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fera  tomber  fon  choix  fur  ceux  de  fes 
membres  qui  ont  fait  conncître  leurs 
fentimens  patriotiques.  Ces  deux  Or- 
dres peuvent  donc  s’aflurer  de  tous 
leurs  Reprëfentans;  avantage  dont  fera 
privé  le  Tiers-Etat^  & qui  fait  pencher 
la  balance  contre  lui. 

Voilà  quant  au  nombre  des  Dé- 
putés aux  Etats  Généraux  ; je  paffe  à 
leurs  qualifications.  On  les  auroit  pu 
croire  bien  déterminées  par  le  Ré- 
glement; mais  cet  article  n’eft  pas  fa 
partie  brillante  : tranfcrivons  - le  tout 
entier. 

cc  Le  Roi  apfeîle  au  droit  d'être  éftt 
» député  pour  la  Noblejfe  y tous  les  mem- 
vi  br es  de  cet  Ordre  indijlmâlement , pro-^ 
prié  taire  s "Du  non  propriétaires  ; c'^ejîpar 
T>  leurs  qualités  perfonnelles  y par  les 
35  vertus  dont  ils  font  comptables  envers 
» leurs  ancêtres  y quils  ont  fervi  LEtat 
35  dans  tous  les  temps  y & qu'ils  le  fervï- 
vt  ront  encore  y & le  plus  ejtimab le  d'entre 
n eux  fera  toujours  celui  qui  méritera  h 
» mieux  de  les  repréf enter  55.  Ce  qui  veut 
dire  en  termes  plus  clairs  ^ que  quoique 
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le  fujet  le  plus  digne  d’eftime  mérite 
la  préférence  , cela  n’empêche  pas^ 
qu’on  ne  puiffe  la  donner  au  fujet  le 
plus  indigne  ; que  des  Nobles  dénués  de 
fens  ^ avilis  par  leurs  vices  & couverts 
de  crimes^  n en  font  pas  moins  pro- 
pres à repréfenter  leur  Ordre;  que  les 
vertus  dont  iis  font  comptables  envers 
leurs  ancêtres  les  difpenfe  d’en  avoir  ; 
& que  leurs  qualités  perfonnelles  ^ 
bannes  ou  mauvaifes , ayant  toujours 
fuffi  au  fervice  de  l’Etat , lui  fuffifent 
encore  aujourd’hui  ^ ôc  lui  fulBront 
toujours;  éloge  non  moins  flatteur  pour 
la  Nobleffe  que  pour  l’Etat., 

Quant  au^  Clergé,  il  n’en  eft  pas 
queftion  ; fans  doute  parce  que  fon 
Royaume  n’eft  pas  de  ce  monde.  Heu- 
reufe  la  Nation  , fl  elle  pouvoit  ren- 
gager d aller  l’habiter  1 

A l’égard  de  la  qualificatîan  des 
Députés  du  Tiers-Etat  j,  an  ne  fait  trop 
qu’en  penfer. 

D’abord  la  Lettre  de  convocation 
paroîc  reftreindre  la  faculté  d’être  élu 
! aux  plus  notables  perfonnages  de  chaque 
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Province  , Bailliage  ou  SénéchauJJee  ; 
puis  P étendre  aux  perjonnages  dignes  de 
cette  grande  marque  de  confiance-^par  leur 
intégrité  y & par  le  bon  efprit  dont  ils 
feront  animés,  Seroit-ce  que  l’Auteur 
du  Réglement  a le  don  de  prophéti- 
fer,  ou^feroit-ce  que  le  zele  dont  un 
Député  fera  preuve  après  fon  élec- 
tion devient  un  titre  pour  être  élu? 

Remarquez  ici  que  fon  exige  de 
Vintêgrité  & un  bon  efprit  des  Députés 
du  Tiers-Etat,  ôc  qu’on  tient  quitte  de 
toute  bonne  qualité  les  Députés  de 
la  Nobieffe  ; comme  fi  fon  n’eût  rien 
à craindre , & tout  à efpérer  de  ceux- 
ci;  rien  à efpérer,  & tout  à craindre 
de  ceux-là. 

Au  demeurant , les  deux  paflfages 
tranfcrits  de  la  Lettre  de  convocation 
différant  entre  eux  du  tout  au  tout,  on 
ne  fait  plus  à quoi  s’en  tenir , à moins 
qu  on  ne  les  réunifie.  : la  faculté  d’être 
élu  fera  donc  reftreinte  aux  plus  notables 
perjonnages  ^ dignes  de  cette  grande  mar-- 
que  de  confiance  par  leur  intégrité  & par 
le  bon  efprit  dont  ils  feront'  animés.  Mais 
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alors  pomment  compofer  rAfTemblée 
de  membres  capables?  car  c’eft  en  ex- 
clure les  lettrés , les  philofophes,  les 
fages  ; c’eft  - à - dire , les  hommes  les 
mieux  en  état  de  difcuter  les  droits  de. 
la  Nation,  & de  défendre  fes  véri- 
tables intérêts  : ce  qui  ne  peut  être  le 
deflein  du  Roi. 

Ainfi>  J ai  recours  au  Réglement  pour 
fixer  mes  doutes  : « Sa  Majejié  entend 
30  fur ‘tout  ( y eft-il  dit  ) q^ue  la  voix  de 
3»  la  confcience  fera  feule  écoutée  dans  le 
» choix  dp  s Députés  aux  Etats  Généraux»^ 
C’eft  donc  laifler  le  champ  libre , & 
je  m’arrête  ici  prudemment;,  car  fi  j’a-- 
vance  d’un  mot , je  pafie  aux  raifons 
alléguées  pour  juftifier  cette  difpofi'* 
tîon  , & je  m’y  perds.  Voyons  fi  le 
ledeur  s’y  retrouvera,  « Sa  Majefé 
» exhorte  les  Eleôîeurs  à fe  rappeler  que 
les  hommes^  d'un  efprit  fage  méritent 
la  préférence  y & que  par  un  heureux 
30  accord  de  la  morale  & de  ta  politique  y 
•c  il  eft  rare  que  dans  les  af aires  publh^ 
30  ques  & nationales  , les  plus  honnêtes 
ào  gens  ne  f oient  aujfi  les  plus  habiles^  n 
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Comment  ? il  fuffira  d’avoir  de  la  pro- 
bité,  pour  avoir  des  lumières!  Et  dans 
la  difcuffion  des  affaires  d^Erat , qui  exi- 
gent un  efpric  cultivé , des  connoif- 
fances  approfondies,  de  l’expérience, 
de  la  fagacité,  un  coup  d’œil  prompt 
& ferme  , un  bonhomme  ira  de  pair 
avec  un  fage  î Pourquoi  donc  convo- 
quer la  Nation  avec  tant  d’appareil  ? 
Pourquoi  raffembler  fes  Députés  à fi 
grands  frais  de  tous  les  coins  du  Royau- 
me , pour  en  prendre  confeil  ? Que 
n’allez-vous  à la  Trappe?  vous  y trou- 
verez de  meilleurs  confeillers.  Mais 
quoi  ] n eft-ce  pas  à la  philofophie  que 
nous  devons  l’heureufe  révolution  qui 
s’eft  opérée  dans  nos  idées  fur  la  po- 
litique ? N’eft-ce  pas  elle  qui  a difTipé 
les  ténèbres  & les  préjugés  où  nous 
étions  ? ne  11- ce  pas  elle  qui  amènera 
enfin  le  régné  de  la  juftice  & de  la 
liberté  ? Ces  confidérations  auroient- 
elles  échappé,  ou  voudroit-on  n’avoir 
à faire  qu’à  une  Affemblée  nationale  , 
compofée  de  bonnes  gens?  (i) 


„ (i)  Les  qualités  requifes  pour  un  vrai  Repréfen- 
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Il  paroît  que  la  bonhommie  dans  ks 
députés  du  Tiers  - Etat  eft  une  qua- 
lité dont  ôn  fait  grand  cas  , & que 
Ton  recherche  le  plus.  Majefié  ejl 
s^^perfuadée  (porte  ie  réglement^  p.  ÿ ) 
que  la  confiance  due  à une  A j] emblée 
repré fentatïve  de  la  Nation  entier e , 

» empêchera  quon  ne  donne  aux  Députés 
M des  infruBions  propres  à arrêter  ou  trou-- 
53  hier  le  cours  des  délibérations.,..  En 
conféquence  ^ ec  Elle  exige  ( Lett.  de 
« conv.  p.  4)  quils  foient  munis  de  pou*  ^ 
» voir  s généraux  fuffifans  ^ pour  propofer  ^ 

>3  remontrer  y avifer  & confentir  tout  ce 
qui  peut  concerner  les  be foins  de  l'Etat  y 
33  la  réforme  des  abus  y Tétablijfement  d'un  ' 
33  ordre  fixe  & durable  ^dans  toutes  les 
33  parties  de  l' admlnifiration  y la  profpé*> 

33  rhé  générale  du  Royaume  y & le  bien  de 
3>  tous  & de  chacun  de  fies  Jujets,  « Sa 
53  Majefté  ^ efpere  (pourfuic  ie  Régie;- 
33  ment  ) que  tous  fes  fujets  auront 
33  fans  cefl'e  devant  leurs  yeux  , & 

tant  de  la  Nation  , font  très- bien  dév'eloppées  dans 
un  opufcuie  patriotique  qui  voient  de  paroïrre  fous  le 
titre  à' Offrande  à la  Pairie.  Nous  y renv^oyons  le 
ledleur.  " 
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» comme  préfent  à leur  fent!ment,le 
»>  bien  inappréciable  que  les  Etats  Gé- 
>3  néraux  peuvent  opérer,  ôc  qu’une  fi 
^ haute  confidération  les  détournera 
w de  fe  livrer  prématurément  à un  ef- 
• » prit  de  défiance  qui  rend  fi  facile- 
« ment  injufte , & qui  empêcheroit 
" de  faire  fervir  à la  gloire  & à la 
profpérité  de  TEtat , la  plus  grande 
de  toutes  les  forces,  l’union  des  im 
» térêts  & des  volontés  >3  Sans  doute 
il  ne  faut  point  arrêter  la  marche  des 
affaires  inconfidérément  & fans  la 
~ plus  urgente  néceffité  ; mais  il  feroit 
de  la  plus  haute  imprudence  de  don- 
ner carte  blanche  aux  Repréfentans  de 
la  Nation  ^ & de  les  lailfer  les  maîtres 
d’arbitrer  & de  tranfiger  à leur  gré  : 
car,  quel  que  foit  le  défir  du  Prince 
de  rendre  fon  Peuple  heureux  , il  eft 
à craindre  que  ce  défir  ne  perdît  beau- 
coup de  fa  vivacité  , fi  ‘l’on  commen- 
coit  par  confentir  les  impôts.  Il  ne 
faut  point  laiffer  refroidir  les  bonnes  in- 
tentions du  Gouvernement;  & comme 
le  plus  grand  bien  qui  puifie  arriver  à 
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Ja  Nation , eft  de  donner  à TÊtat  une 
cpnftitution  jufte  & libre , il  importe 
que  fes  Députés  commencent  leur  tra- 
vail par  rétabliiîement  des  lois  fonda- 
mentales du  Royaume  (i).  Sans  cette 
précaution  indifpenfable  ^ il  n’y  auroic 
rien  de  fait  pour  fon  bonheur. 


(i)  On  peut  voir  à ce  fujet,  dans  VOffrande  à la 
Patrie , les  dangers  où  expoferoit  la  négligence  de 
cette  précaution  faluîaire. 


